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jet set, trash 
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Vie, mort et résurrection 
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wave. Initialement appliqué à une frange nihiliste et désargentée 
de la scène musicale new-yorkaise en marge de l’explosion punk 

pour la première fois en 1978. Roy Trakin, journaliste au New 
York Rocker
Girls, Tone Death, Contorions, DNA, Mars, et autres Teenage 
Jesus and the Jerks.

Au sein de cette scène bigarrée, incarnant le visage malé-

1980. Communs à tout ce barda sont la création spontanée et 

Driver, Richard Kern, Vincent Gallo et Susan Seidelman, le 
cinéma no wave, tout comme son pan musical, fut redécouvert 

donc sur une scène autoréférentielle méconnue qui a fait le tour 
du monde sans jamais dépasser 20 pâtés de maisons.
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protagonistes les plus célèbres demeurent à ce jour Sonic Youth, on doit au cri-

Village Voice, 
l’auteur de Midnight Movies et Vulgar Modernism se penche sur l’émergence d’une 
nouvelle frange de cinéastes d’avant-garde rejetant le formalisme académique de ses 
prédécesseurs et sévissant principalement avec des caméras Super 8. S’intéressant 
notamment à Amos Poe, Eric Mitchell, James Nares, Vivienne Dick et au duo Scott 

cinéastes mettent en parallèle l’énergie, l’iconographie et l’agressivité esthétique DIY, 
tout en utilisant les interprètes eux-mêmes comme une sorte de vivier ready-made
de talents dramatiques.1

Peut-être plus importante au plan historique qu’au plan artistique, la mouvance no 
wave ne s’est pas attaquée au cinéma par la déconstruction consciente des techniques 
inhérentes à cet art, comme ce fut le cas pour la musique. C’est du moins l’avis de l’ar-
chiviste, musicien et spécialiste du courant, Weasel Walter. D’après lui, la technologie 

ce cinéma est généralement improvisé et réalisé par des non-acteurs issus de la scène. 

Comme l’explique Debbie Harry, chanteuse de Blondie, dans Blank City, un docu-

d’avant-garde et les institutions supportant celui-ci, le cinéma no wave a alors plus à 

proximité. En entrevue pour 24 images, Bob Bert, qui fut notamment membre de Sonic 

certains Andy Warhol et John Waters, étaient projetés au Max’s Kansas City. J’y ai 
vu They Eat Scum de Nick Zodiac (qui allait plus tard se renommer Nick Zedd), tout 
comme Black Box et  de Beth B & Scott B. À peu près à la même époque, 

sur le Rome 78

des scènes musicales et artistiques. Le documentaire y fait son entrée de manière 
détournée, tout en servant de prétexte aux artistes pour réimaginer et mettre en scène 
le champ de bataille qu’était le Lower East Side de l’époque. Rome 78, par exemple, 
ambitionne de recréer des scènes de la Rome antique dans des décors néoclassiques 
new-yorkais, en faisant appel à une distribution parmi laquelle on retrouve notam-
ment les musiciens John Lurie, Lydia Lunch et Anya Phillips, ainsi que le réalisateur 
Eric Mitchell.
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de Beth B &
 Scott B (1979)
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Le tournage de Permanent Vacation
l’image la plus frappante de ce qu’était le cinéma no wave. Toujours dans le documen-

chambre de son appartement, le peintre Jean-Michel Basquiat (qui allait devenir l’an-
née suivante le protagoniste du désormais célèbre Downtown 81, écrit par le regretté 
Glenn O’Brien, alors animateur de TV Party) dormait dans son sac de couchage, dans 
l’autre coin de la pièce.

MORT : DE L’EXTASE À L’AGONIE
Alors que le genre propulsé par les courts, moyens et longs métrages pragmatiques et 
amateur d’Amos Poe, Scott B & Beth B, Vivienne Dick et Eric Mitchell semble initialement 
destiné à amuser les amis des réalisateurs, certains éléments de cette scène connaissent un 
succès inespéré. Bien au-delà du King Blank de Michael Oblowitz, qui jouera un moment 
en programme double de minuit avec Eraserhead Wild 
Style et Downtown 81

Le Smithereens de Susan Seidelman s’avère néanmoins le premier grand succès 

d’or à Cannes. En 1984, Jim Jarmusch connait aussi le succès avec Stranger than 
Paradise, produit par Sara Driver, et mettant notamment en vedette John Lurie et 
Richard Edson, premier batteur de Sonic Youth.

The 
Underground Film Bulletin. Tout en saluant son propre travail (!) et celui de comparses 
comme Richard Kern, Richard Kleeman et Tommy Turner, il écrit :

Nous renonçons ouvertement et rejetons le snobisme académique qui 
a érigé un monument à cette forme de paresse connue sous le nom de 
structuralisme, et qui a procédé au lock-out des cinéastes qui avaient la 
vision nécessaire pour voir au-delà de cette mascarade. Nous refusons 
d’adopter une approche facile face à la créativité cinématographique ; 
la même approche qui a ruiné l’underground des années soixante, au 

2.

Pierre-Luc Vaillancourt, réalisateur expérimental montréalais, fondateur de 
l’Institut pour la coordination et la propagation des cinémas exploratoires (ICPCE) 
et cofondateur de Cinéma Abattoir, connait bien le travail de Zedd. Il explique que les 
protagonistes du Cinema of Transgression ont évoqué la spontanéité comme point de 
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de prendre en compte que cette mouvance underground, et les motifs qui soutiennent 

un phénomène universel. Au même moment, des itérations similaires existaient en 
Allemagne, en Pologne, en Yougoslavie, au Japon et ailleurs. Il est possible d’intégrer 

l’accent sur l’agression (masculine), comme l’écrivait en 2007 Mike Everleth pour le 
compte de l’Underground Film Journal

-
tantisme politique pouvaient trouver sa place, comme c’est notamment le cas dans le 

Born in Flames de Lizzie Borden.
-

taires de la scène no wave et de mouvements contingents, comme la scène industrielle et 
hardcore. On retrouvera ainsi Lydia Lunch et J.G.Thirlwell (de Fœtus) et Henry Rollins 
(de Black Flag) dans Fingered The Right Side of my Brain (1986), de Richard 

le groupe Sonic Youth.

RÉSURRECTION

a connu une renaissance au début des années 2000, notamment grâce aux livres de 
Jack Sargeant (Deathtripping: The Cinema of Transgression, 1999), Marc Masters (No 
Wave, 2007) et Byron Coley et Thurston Moore (No wave. Post-punk. Underground. 
New York. 1976-1980., 2008).

DANS L’ÉLAN DE LA RÉSURGENCE DU SON DE LA « DOWNTOWN SCENE », 
NOTAMMENT À TRAVERS DES GROUPES COMME LES YEAH YEAH YEAHS, 
QUELQUES DOCUMENTARISTES, DONT ANGÉLIQUE BOSIO ET CÉLINE 
DAHNIER, SE SONT PENCHÉS SUR L’HÉRITAGE CINÉMATOGRAPHIQUE 

TAXI DRIVER ET DE SON 
OF SAM, DONT L’ESTHÉTIQUE TRANSGRESSIVE MÊLANT LE VÉCU ET LA 
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